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EXPOSITIONS 
Bouche, Segonzac, Moreau, Cardoso 
Pour sa première exposition, La Vie a tenu à réunir trois des plus significatifs parmi les jeunes 
peintres de France, et un hôte noble de Paris, ardent rêveur de formes décoratives, M. de 
Sousa Cardoso. 
Les trois Français sont de la même famille de poètes : peintres insoucieux de la joie, graves 
avec une rigoureuse délicatesse. Il importe que cette revue consacre ultérieurement à chacun 
une étude : aujourd'hui on veut y dire leur qualité commune en signalant les oeuvres exposées. 
La Tendresse inspire, conduit, imprègne, domine l'oeuvre forte de M. George Bouche. C'est 
par le sentiment qu'il vit et qu'il s'exprime. Dans les deux grandes toiles nouvelles qui sont ici, 
c'est l'amour de la vie à la campagne qu'il traduit, la beauté noble et accueillante de la verdure 
qui enveloppe les habitations humaines. Des toits roses, des murs blonds, des paysans bruns, 
des arbres, un ciel gris argenté, tout baigne dans une atmosphère onctueuse et suave : une 
harmonie à la fois sourde et resplendissante prend l’âme et la transporte. Jamais on n'a senti à 
quel point ce n'est plus la sculpture, mais la musique qui impressionne une généreuse part de 
la peinture contemporaine : nous ne pouvons guère user des mots de dessin, de galbe, de 
volume, voire de formes, ni presque de plans comme pour un Courbet, encore que 
naturellement l'essentiel de tout cela soit : mais disons, et avec un haut plaisir d'art, quelle 
amplitude et quelle finesse de vibrations cette onduleuse symphonie de nature épand, très 
large, très pure, car il n'y a là ni accords, ni gammes, aucune virtuosité : pas de manières, de 
procédés, mais l'expression directe, la transmission spontanée, ou pour mieux dire l'élévation 
d'une sensibilité devant le concert le plus familier mais aussi angélique de quelques arbres et 
de maisons à la campagne. C'est une “ composition ” d'une maîtrise ample et exquise : 
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d'une maîtrise d'âme. Voilà une signification nouvelle de la mysticité lyonnaise. 
Chez M. Dunoyer de Segonzac, vous frappe une fierté de race qui l'entraîne à n'exprimer la 
richesse de sa vision qu'avec la plus aristocratique sobriété : par bienséance, par tact de 
mesure, cet artiste vraiment sincère de la nouvelle génération répugne aux virtuosités 
séductrices du dessin comme aux éclats théâtraux des couleurs. Pour transposer l'élégance et 
le galbe d'une statue, pour traduire le silence mélancolique des sous-bois en automne, il n'a 
pas voulu tirer ses effets de la seule harmonie connue des lignes de cette statue, 
pas plus que du jeu cuir et feu des feuillages ; mais selon un travail souple, équilibre d'instinct 
et de raison, il nous livre la beauté des modelés d'un plâtre par la substantielle juxtaposition de 
ses ombres et des clartés, de même qu'il arrive à nous manifester la sauvage majesté de la 
forêt grâce à la juxtaposition naturelle de masses diversement vertes dans leur pénombre ou 
rousses par rapport aux grands troncs sombres. La richesse de sa pâte s'assujettit à l'ordre du 
dessin. Pour lui, comme pour M. Moreau, assez des épithètes de la verbosité impressionniste : 
ce sont gens qui usent du substantif, vertueux, de bonne souche française : puissance et 
sévérité. 
Alors que la plupart cherchent à exprimer le nerveux ou l'osseux des silhouettes, M. Luc-
Albert Moreau rend essentiellement ce que le corps de la femme a de moelleux, de langueur et 
de balancement élastique dans la légèreté des vêtements. A côté d'une franche figure de 
caressante poésie, et d'un grave paysage équilibré avec la plus eurythmique architecture, il 
expose une série de rapides esquisses qui, bien qu'alertes, témoignent d'une invention 
décorative aussi délicate qu'opulente, d'un goût riche et tendre. Ce sont des idées de costumes 
pour ballets. Rien de russe, de byzantin ; le coloris doré mais tendre, la grâce des 
gestes flexueusement accordés, la galanterie des attitudes, la souplesse des lignes, 
l'élancement des corps selon une préférence pour les formes aimées de Jean Goujon, tout est 
exquisément français avec une Pointe d'archaïsme et une fantaisie dans la manière fleurie du 
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XVIIIe siècle. Les deux caractères distingués de cet art sont la sveltesse et la fluidité. Ainsi 
M. Moreau a-t-il été naturellement induit à concevoir pour le théâtre et les ballets une 
esthétique qui s'oppose à celles du Théâtre des Arts et des décorateurs russes : au lieu de 
meubler la scène jusqu'au plafond par des décors éclatants de montagnes ou de grands arbres 
qui font tableau, il ramène le paysage conventionnel à la proportion d'horizons sinuant et se 
dégradant à très faible hauteur, sortes de jardins fuyants, de façon à ce que sur un fond nu les 
mouvements se dessinent dans leur pureté, dans toute leur valeur.  
Articles de Marius-Ary Leblond parus dans La Vie au cours de l’année 1912. Texte établi par 
Norbert Dodille. 
M. de Sousa Cardoso est d’une race qui croît dans un pays de couleurs africaines. Sa 
sensibilité, son imagination comme cabrées et chevaleresques se signifient en des 
compositions décoratives où l'agencement des formes originales - feuillages, chevaux, 
barques, fruits et fleurs - et de couleurs plates et franches - ocre, grenat, outremer, vert âcre - 
imposent l'impression de l'exotisme. Né sur un rivage où la végétation présente déjà 
l'exubérance tropicale, le Portugais vit dans le rêve constant des fabuleuses terres que ses 
ancêtres conquirent : il est caractéristique que ce jeune peintre, devant ses fresques où voguent 
des voiles rouges sur l'indigo des mers, où prospèrent en leur bizarrerie des feuillages acérés, 
où des êtres héraldiques pêchent et chassent des animaux légendaires, vous parle avec feu des 
poèmes antérieurs aux Lusiades qui permettent d'évoquer le faste oriental des annales 
lusitaniennes. Ainsi poursuit-il un art singulier et distingué, vif mais bridé, qui stylise la 
réalité pour l'adapter à la décoration des surfaces plates comme le sont les murs : les 
lignes et les couleurs sont calculées pour accentuer avec un sentiment élégant les impressions 
ressenties par exemple devant les mouvements d'un cheval que domine un être humain, pour 
faire goûter - avec un souci particulier d'équilibre - non la plénitude des formes exactes dans 
la diversité de leur intérêt plastique mais la qualité des mouvements : grâce fougueuse de la 
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bête qui caracole. Est-ce là, nous demandera-t-on, le grand art humain que vous souhaitez voir 
se développer ? Il ne s'agit point de cela ici, mais de fêter chez des peintres jeunes les vertus 
par lesquelles s'accomplira le grand art. Louons sans mélange chez eux un souci - qui doit être 
primordial - de s'affirmer une personnalité sans complaisance au purisme et au classicisme ; 
d'elle provient la monotonie dans le talent de maints jeunes littérateurs qui ont même souvent, 
aujourd'hui, la vantardise de l'imitation. Louons la dignité plus grande encore dans cet art 
qu'ailleurs, l'éloignement de tout journalisme. 
MARIUS-ARY LEBLOND 
